
ENTREPOT DE MEUBLESM. Mercier—«le pars ce soir (ta
med n à 10 heures pour ma résidence 
de campagne, à Ton rouvre, près de 
Ste Anne de la Parade, pour voir 
ma famille ; mais ie dois aller à 
Montréal assister il la démonstration 
lui a été organisée en mon honneur, 
pour le 23 courant. Après l’irai 
dans mon comté de Bonaventure 
où, me dit ou, il doit y avoir une 
autre grande réception. J’espère 
que ma femme sera assez bien pour 
m’accompagner. »

A x’arrivée du Premier Ministre 
dans le port, samedi, ou lui a remis 
une dépêche ainsi conçue :

Paris, 18 juillet 181)f.
Les obligations de la province 

toutes placées. Succès complet.
Crédit Lyonnais.
Banque des Pats-Pas.

LTNSURRKCTlUN AU TKN-
NKSSK1-;

La situation est toujours très 
grave dans la région minière de 
Bricevilie ; mais il y a lieu d’espérer 
que le conllit se terminera sans ef
fusion de sang, si les mineurs ont 
le bon esprit de ne pas prêter l'o
reille aux excitations des agitateurs 
anarchistes.

Im gouverneur de l’Etat, M. Bu
chanan, est arrivé à Knoxville dans 
la matinée, et U faut reconnaitie 
qu’il a fait tout ce qui était humai 
ne me iv possible pour éviter une 
lutte sanglante. Dans la matinée, 
le gouverneur a eu une longu- 
conférence avec l’attorney généra 
le i’b'lal, le surintendant des pri

sons, le shérif Rutherfo d du comte 
d’Anderson, dans lequel se trouven . 
les mines, «f les principaux officier?- 
de la milice. Bien que, comme 
nous l’avons déjà annoncé, les pou 
voirs du gouverneur soient lort ma! 
définis par la constitution et les lo t- 
de l'Etat du Tennessee, il a été dé
cidé que le gouverneur, sur la de 
mande du rhenf, ferait intervenu à 
tout événement la milice pour ré
primer l’insurrection.

Dans l’a près midi le gouverneur 
a reçu les cinq délégués nommé* la 
veille par les mineurs. La conféren 
ce a duré plusieurs heures et voici 
ce qui a été arrête. Le gouverneur 
a promis aux mineurs de cou vojuer 
la législature en session extraordi
naire, afin de lui soumettre un pro - ; 
jet modifiant ou même abolissant la 
loi permettant de louer les condam 
nts aux travaux forces aux admi
nistrateurs de mines et au ties indus 
triels. Mais en attendant que la 
question soit tranchée par la légis 
lature, il faut que les milieu;s sel 
soumettent à la loi actuellement eu 
vigueur. En conséquence les cou 
damnés devront être renvoyés îm 
rnédiatenient aux mines. Si les mi 
neurs s'engagent à ne pas les moles
ter. les troupes de milice seront 
renvoyéesaussitôtdans lenrs foyers 
Mais, si les mineurs per.-iitenl dans 
leur opposition à la loi, non seule
ment toute la milice de l’Etat »era 
envoyée con tie eux, mais encore 
il gouverneur est bien déterminé à 
demander au besoin l’aide de» trou 
pes fédérales. Les délégués des mi 
neurs se rendront ce matin à Brice- 
ville, e‘, convoqueront pour onze 
heures et demie une réunion gêné 
laie à laquelle sera soumis l’ullima- 
tum du gouverneur. Ils devront 
rapporter la réponse des mineurs à 
six heures du soir à Knoxville. Ou 
Croit en général que les mineurs 
accepteront les conditions du gou
verneur.

Certains journaux du soir ont 
publié tou.es sortes de dépêches à 
sensation, d’après lesquelles des 
émeutes auraient eu heu â Brice- 
ville, et les mineuis auraient com
mencé à inetii-lier les mines. Tout 
cela est inexact, pour ne pas dire 
absolument faux. Les mineurs en 
armes continuent â occuper ies 
hauteurs qui dominent ies mines, 
mais on sait qu’ils se sont engagés 
spontanément à ne rien détruire, et 
il n’a pas encore pu y avoir de lui le, 
puisque la milice est concentrée à 
BricevUle, en attendant le résultat 
de la réunion d’aujourd’hui.

Une mode qu’on veut ressusciter. 
Nous vous la donnons en cent, 

nous vous la donnons en m.«ie.
Le pantalon de nankin !
C’est un Parisien fort à la mode, 

qui a couçu celte idée.
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P., M. Robert Nés*, dvyTOowick, 
près ie Montréal, et moi-même fut 
nommé par la chambre pour étu
dier cette question Nous avons pris 
pour secrétaire, afin d’éviter des dé
penses, mon secrétaire particulier, 
M. Clement, qui devait m’accompa
gner lotit de môme.

Catte oartie de notre mission à 

été accomplie de la manière la plus 
satisfaisante et je suis heureux de 
pouvoir le dire.

Nous avons visité plus de cent fer 
mes où la betterave estcultivéeetplus 
decinquant manufa turesetrafiine 
ries en France, en Belgique et en 
Italie, où nous avons puisé de nom» 
breux et précieux renseignements.

Nous avons consulté des exports 
et obtenu tous les renseignements 
désirables.

Nous avons ensuite préparé, fait 
imprimer et adressé à diverses per
sonnes dans ces trois pays une fou
le de questions dont les réponses, 
croyions-nou-, devaient nous être 
extrêmement utiles. Ainsi, vous le 
voyez, de cette façon nous nous 
mettions en état de faire un rapport 
trèh complet à la Chambre. Comme 
question de fait, je oe crois pas que 
d’autres hommes publics auraient 
pu facilement faire plus d’ouvrage.

Queluuefois, afin de nous rendre 
à l'endroit indiqué sur notre pro
gramme, il lions a fallu partir de 
Paris à l’heure assez matinale de 
quatre heures et demie du matin et 
ce n'était souvent qu’après minuit 
que nous étions de retpur.

Je puis dire que nos deux amie, 
MM. Bernatchez et Ness, m'ont ren 
du de précieux services et que je 
n’ai eu qu’à me féliciter de leur

Ce sont des hommes pratiques, 
très renseignés sur chaque point de 
cette question, et nous sommes, en 
conséquence, en position de faire 
sans difficulté un excellent rapport 
de nos études sur ce sujet.

Toujours, nous nous sommes fait 
accompagner par un jeune Français 
qui venait justement d’obtenir son 
diplôme de la grande Ecole d’Agii- 
jculture de Paris, et avait de plus 
fait un cours pratique de six mois 
sur une ferme. C’est M. Barra , pe 
tit-flls du célébré auteur de a nom 
à qui on doit tant d’ouvrages préci
eux sur l’agriculture. Je l’ai amené 
avec moi ici,.car je suis convaincu 
qu’il pourra no”S aider pratique
ment à atteindre le but de notre 
mission en ce qui touche la cultu 
re de la betterave. La seule sérieu
se objection que nous ayons ren. 
contrée a été la question des salai
res, qui sont plus élevés ici que 
dans n’importe lequel des trois pays 
que.nous avons visités. Mais, tout 
bien considéré, je crois que cette 
objection disparaîtra facilement et 
que les salaires élevés seront plus 
que compensés. Cela, pour les trois 
raisons suivantes : Premièrement 
parce que la différence les gages 
n’ett nas si grande que nous som
mes portés à coire au premier abord 
dans tous les cas entre QuêbtC et le 
Nord de la France ; deuxièmement, 
parce qu’il n’y a pas de droits ici sur 
les fabriques de sucre de betterave 
mais qu’au contraire il y a un bo
nus accordé, tandis qu’en Franc* 
il y a un droit de 6 pour cent ; troi 
siémement, parce que la terre eu 
France, qui produit la batterave 
représente un capital cinq fois plu* 
élevé en moyenne que celle qui la 
produit ici.

En France, malgré tous ces désa
vantages la culture de la betterave 
et la transformation en raffinage 
du sucre sont des industries profita
bles. Nous avons observé aussi que 
les meilleures betteraves celles qui 
donnent la plus grande quantité de 
sucre sont cultivées dans les climats 
froids, ce qui est un point en notre 
faveur.

En somme, je crois que notre 
mission sous ce rapport est un plein 
succès.

Est-ce que vous désireriez me 
faire d’autres questions?

LIES

m ni
il

Nous empruntons -te I’Ki.k-tmk la traduc 
suivante du compte-rendu d’une entre

vue qu'un journaliste du ChroMi'LE de 
Québec a eue samedi soir avec M. Mercier. 
On y trouvera des renseignements du plus 
haut intérêt

I. EMPHWNT *

A notre arrivée à Paris nous
constaté, M. Shehyn et moi 

le temps n’était pas lavorable 
la négociation d’uu emprunt 

à cause de la.paniquepermanent, 
produite sur le marché monétaire 
par l’affaire des Barings et l’incident 
terrible de la République Argentine, 
en même temps que les troubles au
Portugal.

'foutes ces 
ensemble avaient amené une telle 

le marché monétaire

combinéescauses

crise sur 
qu’aucun emprunt permanent ne 
pouvait être fait dans des conditions 
favoraoles. La situation était si 
sérieuse que
avaient entrepris l’emprunt nati
onal de Russie, ont dû l’aban
donner.

les Rothschild, qui

C’est pourquoi nous noue sommes 
décidés à limiter nos opération* à 
uiVem prunt temporaire de 84,0U0,* 
0C0, qui était le montant requis 

les deux années prochaines, 
les subsides aux che-pour payer 

mi ns de fer, les emprunts temporai
res et le coût des édifices publics 

Mal-actuellement en construction.
gré ces circonstances, nous avons 
eu plusieurs offres pour un em 
prunt de 310,000,000, non seulement 
de Londres et Paris, mais aussi de 
Bruxelles et de Berlin. Mais M. 
Shehyn avait sagement décidé de 
n’accepter rien sous forme d’em 
prunt qui ne serait pas plus favora
ble à la province que celui fait en 
1888. Nous avons explicitement 

o’etaitin utile de
-1 4»

fait savoir que
offrir, dans les présentes

condition" du marché monétaire,
les .§10,000,000 pour un emprunt 

toute offrepermanent, mais que 
devait être limitée à 84,000,000. 
Nous aurions pu obtenir les 84,000,-
000 immédiatement, si.nous avions
voulu accepter les conditions pro
posées par chaque institution finan.

fait des offres àcmre qui nous a 
savoir que nous

la préférence pour ^l’emprunt 
permanent quand il devrait être 
fait. De telles conditions ont tou

devrions leur don-

jours été refusées et nous avons 
msifeté pour être complètement 
libres ; cela a été la principals 

ison de notre délai.
Après plusieurs semaines de 

Dourparlers, nous avons passé un 
écrit avec le Crédit

S

contrat par 
Lyonnais et la Banque de Fans et 
des Pays-Bas, lesquels,—il était 
facile de le voir—étaient tous deux 
aidés par le Crédit Foncier. Par 
le contrat, l’en prunt des 8i,U00,UU0 

pour cent pouf deux ans,était à
mais remboursable à noire gré,

Bienmoyennant trois mois d’avis, 
entendu, aucune préférence 
été promise et nous sommes libres 
d’aller où uous voudrons, quand le 
marché monétaire offrira une con
dition plus favorable pour la négo
ciation de l’emprunt permanent.

Les 84,UÜÜ,(ibu sont à présent à

n’a

notre disposition et, hier, à la 
Pointe-au-Père, j’ai reçu un cable- 

de uotre représentant àgramme
Varia, M. Fabre, qui a été confirme 
Cet après midi par un message des 
banqui* mentionnées précédem
ment. Ce cablegram me m’assure 
que les 84,000 000 sont mis à notre 
disposition et qu'il y a des demandes
pour trois lois ce montant.

Ainsi, le résultat de notre transac
tion est un magnifique présage de 
succès po .r la prochaine opération 
financière de la province, qui, sans 
doute, sera des plus saiisfaisantes. 
Ç’est avec beaucoup de plaisir que 
je débite ajouter que cette heureuse 
transaction a été menee à bonue Un

j; i

par M. Sheyu, avec toute la pruden. 
ce et l'habileté possibles, qu’il s’est 
mouirè a Paris un homme d'affai
res distingué.

LA PROVINCE DE QUÉBEC ET SES RELA

TIONS FUTURES AVEC L BUROPB

Le reporter. — La Chronicle a re
produit ce matin de la Patrie un 
article où il est dit que l’un des ré
sultats de votre voyage en Europe 
sera de faire connaître notre urovin» 
ce au Vieux Moude et de nouer des 
relations plus étroites avec les pays 
euiopétns Per.sez-vous que l’avenir 
prouvera culte assertion f*

LA QUESTION DU SUCRE DE HBTTRBaVE

Le s« coud oui de notre mission 
était, comme je l’ai dit. l’etude de 
l’iudusti ie de la betterave. voug 
vtz qu’une commission spéciale, 

t08Te de M. Bernatchez, M. P.1

1891 LI NUMERO 2 CBN FaOTTAWA, SAMEDI 25 JUILLET
t

le 16 courant. Et nous avions Vin. 
tention de partir de Paris, comme 
nous l’avons fait, le 7 courant, atiu 
d’avoir neuf jours à nous pour 
visiter l’Angleterre, l’Ecosse et l’Ir
lande.

Malheureusement, nous avons été 
informés de bonne heme en juillet 
que notre engagement se trouvait 
annulé, paice que le steamer “ La» 
brador ” ne devait pas être prêt à 
partir à la date que nous avions 
lizée. Nous avions en conséquence 
huit jours de plus que nous ne nous 
attendions, ou Bien il fallait partir 
huit jours plus tôt afin de revenir 
par la route du tîolfe. Naturelle
ment, dans ce? circonstances, nous 
avons préféré venir plus tôt et nous 
avons alors pris pass» ge sur le “Pa*

Voilà pourquoi nous n’avons \ u 
rest-.-r en Angleterre, et n’avons pu 
tro îver l'occasion d’obtenir l'hon
neur de présenter nos hommages 
à Ra Majesté la Reine ; mais nous 
y retournerons, M. Shebyn et moi.

M. Mercier.—Il se peut que mes 
tr vaux en Europe aient été appré 
ciés d’une façon plus généreuse 
qu’ils ne le méritaient réellement ; 
je crois cependant pouvoir dire que 
notre voyage en Europe aura d’ex
cellente résultats en ce sens. J’ai 
traversé à peu près toute la France, 
la Belgique et l’Italie, donnant des 
conférences et faisant des discours 
partout où je pouvais le faire, gé
néralement sous le patronage des 
chambres de commerce des localités 
ou d’institutions de savants. Nalu 
Tellement, je n’ai jamais perdu une 
occasion de mettre sous Iqs yeux 
de mes auditeurs les statistiqu3s 
montrant les ressources et les pro
duits de notre pays. Je me suis 
appliqué à démontrer qu’il n’y a 
que très peu de place au Canada 
pour les journaliers ou les hommes 
de profession, et qu’au contraire il 
y a beaucoup de place pour les cul
tivateurs ayant au moins un certain 
capital.

J’ai montré que tout cultivateur 
venant ici dans ces conditions ré us 
sira à se créer pour lui même et sa 
famille une hume position.

J’ai aussi fait observer aux hom
mes d’affaires à qui je me suie 
adressé combien la réciprocité com
merciale serait avantageuse et quels 
excellents résultats en découleraient 
si des syndicats se formaient pour 
taire un essai pratique de ce corn 
merce, principalement pvec la 
France et la Belgique d’un côté et 
le Canada de l’autre.

Déjà un marchand de Bordeaux 
m’a accompagné ici, délégué parles 
autres marchands de culte ville pour 
eludier la question de la réciprocité 
de commerce et faire un rapport. 
Je ne crois pas qu’il soit facile d’ex
agérer l’imvoi lance de ces premièr es 
démarches.

Le reporter.—Pensez vous que la 
réception qu’ou vous a faite sur le 
comment européen ludique que ies 
habitants du Vieux Monde soient 
disposés à s’intéresser de plus eu 
plus aux affaires du Canada ?

M. Mercier.—J’ai été partout reçu 
de la manière a plus cordiale par 
les autorités religieuses et civiles. 
Tout le monde paraissait désireux 
d’entendre parler du Canada et plu
sieurs personnes désiraient évidem 
ment émigrer au Canada. En Eu
rope, ce u’e»t pas une biu pie ques
tion de sentiments, mais une ques 
tion d’intérôt. Le peuple de France, 
en particulier, est extrêmement in
quiet de l’avenir. Differentes cir
constances causent et augmentent 
cette incertitude de l’avenir des 
enfants.

Des familles qui ont plus d’un 
enfant et qui peuvent établir l’aîné, 
se préoccupent énormément de l’a
venir des autres enfants. Il y a un 
sentiment général d’incertitude sin
ce qui peut advenir de ces dvrnieis. 
La guerre peut survenir ou bien 
une révolution. C’est pourquoi on 
cherche une chance d’émigrer dans 
des conditions avantageuses. Pour 
mieux vous faire comprendre l’in
térêt manifesté en France à l’égard 
du Canada, je vous dirai qu’à Sain 
terne, daus le diocèse de Chartres, 
où il n’y a pas de salle publique très 
spacieuse, et où, à la grand’messe.je 
fus placé avec mes compagnons 
dans le sanctuaire, le curé dit aux 
paroissiens qu’il ne ferait pas de 
sermon ce jour là, mais qu’il avait 
é’é requis par l’évêque de m’inviter 
à faire un discours sur le Canada. 
Je fis ce di&ours avec un extrême 
plaisir. Partout où je suis allé, j’ai 
toujours eu la place d’honneur ; 
dans les églises, j’ai souvent été 
placé dans le sanctuaire, recevant 
de la chaire, des honneurs de toutes 
sortes : mention spéciale du Canada 
et de ma présence, et chaque fois, 
j’étais invité à adresser la parole au 
peuple après le service religieux, ce 
que je faisais toujours avec plaisir. 
J’ai toujours été écouté avec la plus 
grande attention.

Me» collègues et moi n’avons pas 
fait un voyage de plaisir. Nous 
avons travaillé très fort tout le temps 
que nous avons été absents. Nous 
avons fait tous nos efforts pour 
promouvoir les intérêts de notre 
cher pays, «t je crois sincèrement 
que nous y avons réussi. Je regrette 
beaucoup que nous n’ayons pu vi
siter l’Angleterre. Nous nous étions 
réservé huit jours pour cette visite ; 
nous avions môme retenu passage 

le nouveau paquebot de la ligne 
Dominion, le Lawador, pour partir

la session

qui aura lieu de bonne heure à 
l’automne, et aussitôt que nous sau
rons que le marché monétaire est 
favorable. Mon intention est alors 
de passer quelque temps en Angle
terre, en Ecosse et en Irlande, et de 
solliciter la faveur de présenter 
mes respects à Sa Majesté.

Le "eporter. — Pouvez-vous pré
voir quelle sera la législation pour 
la prochaine session ?

M. Mercier.—-Pas encore.
Le reporter. — Avez-vous quel 

qu’autre information pour le pu 
blic, concernant les nouveaux hon
neurs qui vous ont été conférés par 
le Pape, le roi de Belgique et au-

M. Mercier—Non, vous les avez 
toutes données déjà.

M. EIFFEL ET LE PONT DK QUÉBEC

‘Le reporter.—Avez vous auelqur 
chose de nouveau à dire à la popu
lation de Québec sur l’entreprise du 
pont, et quelles sont vos vues et vos 
mit niions sur ce sujet ?

M. Mercier.—Oui. Un de mes 
premiers devoirs en arrivant à Paris, 
à été d’aller voir Eiffel, et de lui 
soumettre les plans et spécifications 
du pont de Québec, qui avaient été 
faits secrètement sous ma direction 
par deux personnes différentes.

Avant de le charger du travail de 
l’examen de ces plans et des spècifl 
cations, je lui demandai da me 
donner une idee du coût probable 
du tel examen et de son rapport. 
Je fus non seulement étonné mau 
lort ému de sa répons» ; “ J’étudi- 
erai ces documents et toute la 
question, dit il, eu retour de la 
bouté avec laquelle vous avez reçu 
moo fils à (Jnébec en 1890, et l’ou
vrage ne coûterais un centime à 
votie province.” Quand je quittai 
Paris il n’avait pas encore terminé 
son ouvrage. Il considère l’entre
prise du pont comme extrêmement 
importante et extrêmement intéres-

11 désire avoir plus de temps, afin 
d'étudier la question avec soin et de 
faire un rapport snr lequel je puisse 
baser une conclusion certaine. Il a 
été jusqu’à me dire que la question 
l’intéressait à un si haut d» gré qu’il 
est probable qu’il viendra lui même 
à Québec. Ceci est un exemple, 
entre mille autres, des bontés dont 
nous avons été l’objet partout.

LE STEAMER “ PAHISIAN ”
Le reporter. — Quelle traversée 

avez’vous faite à bord du Paritian, 
M. le comtt ?

M. Mercier. —Une très belle tra
versée vriment. Le Paritian est un 
splendide bâtiment, ayant un excel
lent capitaine, M. Ritchie, qui est 
eu même.temps, un des plus parfaits 
gentilshommes (pie vous puissiez 
rencontrer. Il a d’excellents officiers 
et un bon équipage. J’ai été liai té 
royalement à bord, non-seulement 
par le capitaine elles autreshommes, 
mais aussi par tous les passagers, 
et je ne pourrai jamais oublier la 
cordialité de tous ces messieurs.

i,e steamer Parisian lait honneur 
au Canala et à la ligne Allan, et 
ferait honneur à n'importe quel 
pays de l’univers. Si nous n’av.ons 
pas été retenue par la brume pour 
plus de dix heures nous seno.is arri
ves ici hier.

Le reporter.—Quel est votre iti
néraire pour ces jours ci 7
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